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LE MOSDE slave AtJ XÏX' SIÈCLE 




Messieurs, 

Au moment ot je prends possession de <6étte<cha*re^ 
mon premier devoir est d'exprimer iWâ recowfiaSssiaïce 
aux biem veillants coUègnes qui m'ont fiait Thonsiextr âe 
m'appeler parmi eux, à l'Académie des Inscriptions <0t 
Belles-Lettres, qui a confirmé 'leur suffrage, au Minii^e 
qui Ta ratifié. C'est la première fois, depuis près S'mi 
demi-siècle, que ceft enséignem^it'est conrô^à utn pp^ 
fesseur titulaire. 

Je sens, croyez-le bien, tout le poids «de te f esponsa*- 
bîlité qui m'ei^ imposée. Cer4[es> <on a PobMgtftion d'é*!»é 
modeste 'quand oifi se voit invité à fîgtïrerr dans tmé 
aussi illustre maison et «en si éminente compagnie; 
mais on a aussi le droit d -être fier, et cette fierté, si 
elle ne peut suppléer au génie, est, du moins, pourïe 
travail, un puissant aiguillon. 

Le caractère propre du Collège de France, c'eist <dê 
s -ouvrir^ tour à tour, à toutes les études nouveïlÉfS içal 
offrent vm, intérêt soienttôque et «naftional. Aux trois 
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langues classiques pour lesquelles son fondateur l'avait 
créé, on a successivement ajouté les idiomes orien- 
taux, germaniques, romans et celtiques. Les idiomes 
slaves devaient nécessairement conipléter cet ensemble. 
Leur enseignement s'éclaire par celui de leurs congé- 
nères, du gothique ou de l'ancien irlandais, du sanscrit 
ou du persan. Il leur fournit en échange de précieux 
éléments de comparaison. Si les Lettres slaves ne figu- 
raient point ici, il manquerait une aile à ce grand édi- 
fice, le seul de notre pays où tous les membres de la 
famille indo-européenne soient également repré- 
sentés. 

Je ne vous dissimulerai point, Messieurs, l'émotion 
avec laquelle je viens m'asseoir dans cette chaire 
illustrée à son origine par le génie d'Adam Mickiewicz, 
honorée plus tard par le talent et la science de deux 
maîtres distingués, MM. Cyprien Robert et Alexandre 
Chodzko. Il ne m*a été donné de connaître ni le grand 
poète de la Pologne, ni l'intrépide et sagace explora- 
teur des Slaves de Turquie. Mais j'ai suivi autrefois, 
ici môme, les leçons de leur successeur. J'ai eu l'occa- 
sion d'apprécier tout ce que son enseignement renfer- 
mait d'aimable et ingénieuse érudition. Je puis rendre 
témoignage de la bienveillance exquise avec laquelle il 
savait accueillir l'étudiant nouveau venu dans le do- 
mg^ine d'une science naguère encore si peu explorée» 
et qui excite aujourd'hui, à tant de titres, l'intérêt des 
savants et la curiosité du public. Beaucoup d'entre 
vous, Messieurs, regrettent certaioement la retraite à 
laquelle mon honorable prédécesseur a dû se résigner, 
après de longues années d'une carrière consacrée au 
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service de la France qui était devenue, pour M. Chodzko, 
ui)e seconde patrie, à la pratique des Lettres orientales, 
où il comptait parmi les maîtres, à celle des littéra- 
tures slaves, qui avaient conservé pour lui un intérêt 
national, et où il a marqué sa place non seulement par 
des travaux philologiques, mais aussi par des poésies 
délicates et charmantes. Les vers polonais de M. Chodzko 
suffiraient pour perpétuer son nom à l'ombre de celui 
de son glorieux ami, Adam Mickiewicz. La Pologne 
tout entière sait par cœur la délicieuse ballade de 
Maliny, et plus d'un compatriote de Tauteur a regretté 
qu'il n'ait pas suivi jusqu'au bout cette voie poétique 
où il s'était engagé dans sa jeunesse, et où son talent 
donnait aux meilleurs j uges les plus belles espérances. 
Suivant le mot célèbre de Sainte-Beuve, repris par 
Alfred de Musset, il y eut toujours, chez M. Chodzko, 
un poète mort jeune, en qui le savant survivait. Adam 
Mickiewicz avait, il y a soixante ans, dans une brillante 
improvisation, salué, en son jeune ami Alexandre, un 
rival et un successeur : « Je suis Taigle, lui disait-il, 
tu es le faucon, tu as saisi les secrets du vol de l'aigle, 
et il te porte envie : 

Tys pojal tajnie orlego lotu ; 
Sam orzel tobie zasdrosci. 

» Quand il succombera tu prendras ton essor. Quand 
il périra tu lui survivras. Tu t'asseoiras un jour sur 
son trône et tu te couvriras de sa gloire. » 

Orzel upada ; ty latac bedziesz ; 
Adam gdy ginie, ty zyjesz. 
Na jego Ironie ty kiedy siedziesz, 
Jego sie blaskiem okryjesz. » 
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Mjicklewicz eut cette fois le don de prophétie. Ce ne fut 
pa^ sur le trône de la poésie polonaise que M. Chodzko 
remplaça te chantre de Yallenrod et de Sire Thaddée. 
Ce fut dan;s cette chaire où il vint professer deux ans 
après 1^ mort du maître qui, si on Teût. consulté, n'eût 
certainement pas. souhaité d'autre successeur. Le 
spuyenir de l'enseignement qu'il a donné ici survivra 
d^ns des travaux, de critique littéi:aire et philologique 
sur lesqu^els nous aurons l'occasion de revenir. 
Permettez-moi de vous rappeler seulement les Contes 
des Paysans et d^s pâtres Slavesj dont Michelet 
disait : « C'est divinement traduit » et la Grammaire, 
pal^slave qui, sur le rapport de Mérimée, fut éditée 
aux frais de TEtat par l'Imprimerie nationale. 

Je regrette de n'avoir pas la compétence nécessaire 
pour apprécier comme elles le méritent les remarqua- 
bles études que M. Chodzko a consacrées aux langues 
et à la. poésie de TOrieut. 

Parmi ses compatriotes et parmi les nôtres il est 
PQu (Je savants qui puissent se glorifier d'une érudition 
aussi variée, d'un talent aussi cosmopolite. Trois litté- 
ratures, celle de la Pologne, de la France, et de l'An- 
gleterre revendiquent ses œuvres. 

Après tant de labeurs on a bien droit au repos. Nos 
vœux et nos sympathies accompagnent dans sa retraite 
le vénérable professeur. Puisse-t-il jouir longtemps 
encore de l'estime de ses confrères, de l'affection des 
siens et des respects de tous. 

J'ai toujours regardé l'honneur d'enseigner ici comme 
le but le plus élevé, la récompense la plus haute d'une 
carrière consacrée tout entière aux études slaves. 



Mon ambition serait de les naturaliser définitivement 
dans notre pays. Le cadre de ces études est trop vaste 
pour que je puisse Tesquisser aujourd'hui dans son 
ensemble. Je me contenterai de rechercher avec vous 
par suite de quelles circonstances elles ont pénétré 
dans l'enseignement du Collège, ce qu'était alorç. le 
monde slave et ce qu'il est actuellement, qwels peu- 
vent être les écueils et les difficultés de notre enseigifiçr- 
ment, quel en doit être TespriJt e.t la ^éthpdp. 
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La fondation de cette chaire remonte à 1840, 
' Le 20 avril de cette année, M. Cousin, alors ministre 
de rinstruction publique, présenta à la Chambre des 
députés l'exposé des motifs d'un projet de loi ouvrant 
un crédit pour la création d'un enseignement nouveau, 
celui de la littérature et de la langue slave. Personne 
parmi nos compatriotes n'eût été en état de le donner. 
On savait que le Gouvernement avait l'intention de le 
confier à un grand poète polonais, exilé volontaire, qui 
professait alors la littérature latine à l'Académie de 
Lausanne. Vous n'ignorez pas quelles étaient les ar- 
dentes sympathies de la France pour la Pologne dont 
les soldats avaient naguère combattu sous nos dra- 
peaux, et dont la dernière révolution avait paru soli- 
daire de la nôtre. Je ne sais qui a rédigé le rapport de 
M. Cousin. Il figure au Moniteur sous le nom du 
Ministre qui l'a déposé ; mais je le vois attribué à M. de 
Salvandy dans un recueil assez curieux, les Lettres 
slaves, de feu Christien Ostrowski (1). 

Quoi qu'il en soit, ce document atteste l'igno- 
rance qui régnait à cette époque chez nous relative- 
ment au monde slave. Il prouve que l'on ne savait en 
1840 — du moins au Ministère de l'Instruction pu- 
blique — ni la statistique exacte de la race slave, ni 

(l) Un vol. ia-12, Paris. Amyot, 1857. 
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son histoire, ni sa répartition géographique. « La 
Turquie, disait le projet de loi, compte deux millionis 
de sujets slaves. » Ce chiffre pouvait être exact à la 
rigueur pour les Serbes et les Croates de l'empire ottoi- 
man ; mais les Bulgares étaient absolument passés sous 
silence. Le polonais était cité comme le plus parlé dés 
idiomes slaves, au détriment du russe qui se trouvait 
rejeté à la seconde place. Cette erreur singulière s'ex- 
plique évidemment par les sympathies dont s'était 
inspiré le rédacteur du projet. Il s'agissait de faire la 
part du lion à la littérature dont Mickiewicz était alors 
le plus glorieux représentant. 

Dans un livre qui avait paru l'année précédente, 
l'histoire de la langue et de la littérature des Slaves, 
par F. Eichhoff (1) on eût trouvé des données statis- 
tiques plus exactes et bien différentes. Le savant lin- 
guiste, mieux informé, évaluait le nombre des Russes 
à quarante millions, celui des Polonais à dix millions. 
Une erreur non moins singulière — ce n'est peut-être 
qu'une faute de copie ou d'impression — antidatait de 
trois siècles le développement dé la langue et de la 
littérature polonaise. 

La littérature russe, rejetée au second rang, était 
l'objet d'une mention sommaire et presque dédai- 
gneuse. Voyez cependant. Messieurs, à quel point le 
patriotisme peut égarer les jugements humains : « J'âî 
lu l'exposé des motifs, écrivait Mickiewicz à son ami 
Léon Faucher (2). Je prévoyais bien le rôle que le russe 

(1) Un vol. in-8, Paris, Cherbuliez, 1839. 

(2) Eorespondeucya Ad. Mickiewi^za, Paris, librairie du Luxem* 
bourg, 1875. Tome 1% page 221. 



— 10 — 

4eYait jouôr i^armi les littératures «laves* On lai a fait 
Ut pgrt du Uon, c^est pourquoi j*ai été très réservé dans 
ma réponse au ministre. » La Bohême n'était pas trai- 
tée d'une façon plus scientifique que la Russie ; on ne 
KU reti^nchait rien de ses domaines ; on y ajoutait au 
contraire ; à côté de Jean Hus, le rapport citait comme 
qin êutieur national Jérôme de Prague auquel on peut 
tout au plus attribuer un opuscule latin, mais dont les 
qeuvres tchèques &(mt absolument inconnues. Le mi- 
nistre apprenait à nos législateurs sans les étonner, 
^ue la langue serbe était parlée dans une partie de la 
fiohême. Ici encore je soupçonne Terreur d'un copiste 
qui ^ura défiguré Le nom de la Slavonie. Un peu plus 
loiA on citait parmi les héros slaves, le Hongrois 
Hunyade,entre le Serbe Lazare et le Polonais Sobieski. 
Je doute* Messieurs, que jamais la création d'un en- 
seignement nouveau ait été motivée par des considéra- 
iM>m aussi inexactes. Le ministre était mieux inspiré 
quand il alléguait l'importance politique de l'idiome 
slave, quand il déclairai^ « qu'il importe au plus haut 
degré de pi^iuâtrer le fond homogène de ces peuples 
dont l'avenir est inconnu, mais qui ne peuvent rester 
étrangers à nas destinées », 

Quelque» jpm*s plus tard la rapporteur de la Chanibre 
des Pairs in^iatait sur des considérations analogues : 
« C*est uQ^ science^ i^s^it-il, d'intérêt national et en 
inême tempa eurx^péen* A ne considérer que son im- 
piortancQ politique, il est peu de langues dont Tétude 
soit plus utile que celle de la langue slave. Sous le 
rapport scientifique elle ne Test pas moins. » 

Remarquez que l'on raisoime ici sur Thypothèse 
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d'um làsxgUB slave unique, hypûthèse aussi chimérique 
que celle d'un idiome roman dans lequel seraient 
absorbés le français et l'espagnol, l'italien et le portu- 
gais. Ces conclusions furent vivement combattues 
quand le rapport du ministre arriva, deux mois plus 
tard, à Tordre du jour de la Chambre des députés. Un 
orateur aujourd'hui bien oublié — M. Auguis — • se fit 
remarquer par la violence de ses attaques. Le slave, 
d'après M. Auguis, n'était pas une langue littéraire, à 
proprement parler : « Quels sont, demandait-il avec 
autorité, à des collègues peu en état de lui répondre, 
les monuments littéraires écrits en langue slave de la 
Pologne, de la Russie, de la Lithuanie, de la Bohême, 
de la Hongrie, de la Dalmatie, de la Styrie, de la Car- 
niole, de la Carinthie?... Aucun de ces pays ne possède 
de monuments, soit littéraires, soit historiques, assez 
importants, surtout sous le rapport de la pensée et du 
style, pour qu'une chaire soit fondée dans un établis- 
sement de la spécialité du Collège de France. Les 
peuples slaves ont des monuments fort intéressants, 
mais ces monuments sont écrits en latin et tout ce qui 
a un caractère original est une traduction plus ou 
moins bien faite d'ouvrages qui appartiennent à la 
France et à la Germanie. » 

Et l'honorable préopinant annonçait avec indignation 
que prochainement on viendrait demander une chaire 
de limousin, de gascon, de languedocien et de proven- 
çal. « Il y aurait peut-être plus de patriotisme à fonder 
les chaires en question. » On rit, dit la sténographie du 
Moniteur, Il nous est difficile en effet de ne pas au 
moins sourire en voyant un législateur traiter avec 
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une telle légèreté et une telle suffisance des questions 
scientifiques qui lui sont absolument étrangères. 

Mais, même parmi ses collègues, Tadversaire des 
littératures slaves trouvait à qui parler. L'un d'entre 
eux — M. Denis du Var — faisait ressortir l'intérêt 
qu'il y a pour la France à se mettre en communication 
intellectuelle avec une race qui compte soixante mil- 
lions d'habitants : « Il est digne de la France, disait-il, 
de tout connaître pour tout apprécier ; elle est assez 
riche pour ne redouter aucune comparaison. Il faut 
qu'elle fasse comparaître devant elle toutes les grandes 
littératures pour les juger avec sa raison, pour les ré- 
pandre avec l'aide de sa langue universelle, sur la surface 
de l'Europe et du monde afin de continuer le noble rôle 
qui lui appartient, de propagatrice des lumières et de 
la civilisation. L'innovation qu'on vous propose est 
utile et féconde. * Le défenseur de la chaire contestée 
alléguait même à l'appui de sa thèse quelques-uns des 
monuments littéraires des pays slaves : malheureuse- 
ment il n'avait pas la main heureuse dans le choix des 
textes. La plupart de ceux qu'il invoquait sont d'une 
authenticité douteuse. Il eut d'ailleurs gain de cause, 
et l'établissement de la chaire fut voté. 

A la Chambre des Pairs ce fut le baron de Gérando 
qui soutint le pr*ojet de loi. L'éminent philosophe lit 
entendre un langage vraiment élevé et scientifique : 
« Dans ces différents dialectes, disait-il, se conserve 
une foule de documents pour l'histoire religieuse et 
civile, pour la mythologie ancienne elle-même. Le 
génie poétique, obéissant à d'autres inspirations, re- 
vêtissant d'autres formes, le plus souvent s'empreint 
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d'une originalité naïve dont le charme n'est pas sans 
efficacité pour féconder chez nous les sources de Tin- 
vention. 

» La généalogie de ces idiomes, leur comparai- 
son avec ceux de l'Europe occidentale étendront le do- 
maine de la philologie, de la grammaire générale et 
comparée et apporteront en môme temps un tribut à la 
philosophie elle-même. 

» Ainsi sera ouvert un nouveau champ, sera imprimé 
un nouvel élan au noble commerce des intelligences. » 
La chaire slave n'était pour M. de Gérando que le 
prélude d'une série d'innovations « qui appelleraient 
au Collège de France les langues germaniques et celles 
du midi de l'Europe ». Ces prévisions, vous le savez 
Messieurs, se sont réalisées pour l'honneur de cette 
maison et pour le profit de la science. 

En somme, personne, parmi ceux qui attaquaient 
ou défendaient le nouvelj enseignement, n'avait une 
idée bien nette ni de son domaine, ni des services 
qu'il était appelé à rendre. Sans le génie de Mickiewicz, 
sans les sympathies qu'inspirait la Pologne, et les es- 
pérances qu'on fondait sur elle, il est probable que 
la création de cette chaire n'eût pas été proposée ou 
qu'elle eût été indéfiniment ajournée. Qui pouvait 
prévoir alors, Messieurs, quelles épreuves nous atten- 
daient dans l'avenir et quel impérieux besoin nous 
aurions plus lard d'étudier à fond ce monde mysté- 
rieux, dérobé à nos regards par l'Allemagne, en lutte 
perpétuelle contre elle et chez qui nous trouverons 
peut-être un jour la plus solide des alliances? 

La création de la chaire nouvelle ne passa pas ina- 
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perçue en Europe. L'opinion s'en émut vivement 
dans tous les pays slaves et même en Allemagne. La 
Prusse qui touche au monde slave par tant de points, 
qui lui appartient par ses origines, qui englobe des 
Polonais, des Tchèques et des Wendes dans son em- 
pire, la Prusse songeait vers la même époque à créer 
des chaires analogues dans ses Universités et deman- 
dait un plan d'études à Schafarik. La Russie s'occu- 
pait d'introduire dans ses écoles an enseignement qui 
a pour elle un intérêt national et envoyait à l'étranger 
un certain nombre déjeunes savants qui devinrent de- 
puis des maîtres distingués. Dans les lettres que l'un 
d'entre eux, Bodiansky, alors en mission en Bohème, 
adressait à son ami Pogodine je trouve de fréquentes 
allusions à notre nouvelle fondation : « Honneur aux 
Français, s'écrie le jeune slaviste; ils ont tout d'abord 
compris l'intérêt qu'il y a à mieux connaître les Slaves, 
leur littérature, leurs langues. Quels que soient les 
motifs et les vues de celui qui a créé la chaire, sachez 
apprécier ses efforts pour la fonder. Tout ce qu'il y a 
d'impur s'évaporera au creuset du temps et il ne res- 
tera que ce qu'il y a de noble et de bon. » Nous pou- 
vons reprendre aujourd'hui ce mot : ce qu'il y a de 
noble et de bon dans un enseignement tel que celui-ci, 
c'est la science impartiale et sereine, planant au dessus 
des conflits des nations, cherchant avant tout la vérité 
et sachant la dire à tous ceux qui sont dignes de l'en- 
tendre. J'ignore pendant combien d'années il me sera 
donné d'occuper cette chaire; mais j'estimerai que mes 
travaux et mes efforts n'ont pas été perdus, si à la fin de 
ma carrière on reconnaît que j'ai servi loyalement la 
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science, que j'ai été le fidèle interprète du génie et des 
aspirations d'une grande race. En tous cas si jamais 
une passion faisait tort à cette probité de renseigne- 
ment qui est le premier devoir du professeur, ce ne 
pourrait être que Tamour de la France, de la patrie 
au relèvement de laquelle nos études pourront appor- 
ter, ^es atrssî, une modeste maïs tifite contriÊùtioà. 
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II 



Quarante-cinq ans se sont écoulés depuis le jour où 
Mickiewicz, répondant à Tappel de la France, est 
yenu inaugurer ici renseignement des Lettres slaves. 
Où en était la race slave à cette époque ? Où en est- 
elle aujourd'hui ? 

Sauf la Russie et la Pologne, son satellite, aucun 
peuple slave ne comptait alors en Europe comme fac- 
teur politique. Quelques vagues formules sur le knout 
et rajïtocratie résumaient tout ce que nous savions 
de Teiùpire moscovite. Les Slaves de Turquie et d'Au- 
triche étaient ou complètement ignorés ou considérés 
comme une simple matière ethnographique. 

La Serbie, à peine émancipée, le Monténégro tou- 
jours en lutte contre l'Osmanli étaient regardés 
comme partie intégrante de l'empire ottoman ; l'inté- 
grité de cet empire était un des dogmes fondamentaux 
de la politique européenne. Les Bulgares étaient ab- 
solument inconnus. Les Croates comptaient à peine 
dans la Hongrie à moitié germanisée. Les Tchèques, 
les Moraves, les Slovènes étaient englobés dans TAu- 
triche allemande de M. de Metternich qui faisait elle- 
même partie de cette confédération étrange d'où elle a 
été exclue depuis. 

Rappelez-vous, Messieurs, quel étonnement éprou- 
vèrent les législateurs de Francfort quand le grand 
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historien bohème, Palacky, refusa, en 1849, d'aller 
siégera leur Parlement: « Je ne suis pas Allemand, 
écrivait alors mon illustre et vénéré ami ; je n*ai pas 
la conscience de Tôtre. Je suis Tchèque, d'origine 
slave, et le peu que je vaux est tout entier au service 
de ma nation. » 

L'Allemagne libérale n'eut alors ni assez de haines, 
ni assez d'injures, pour ce patriote qui refusait le bien- 
fait si généreusement octroyé de la nationalité ger- 
manique. En France même, grâce aux erreurs tra- 
ditionnelles de nos manuels, on fut longtemps sans 
comprendre comment un peuple pouvait avoir la pré- 
tention d'être slave, alors qu'il avait eu l'honneur 
de figurer dans les cadres de la confédération alle- 
mande. Un grand politique ne le comprit jamais. Dans 
ses discours prononcés au moment de la campagne de 
Sadova,M. Thiers comptait en Autriche quinze mil- 
lions d'Allemands, englobant dans ce chiffre fantas- 
tique six millions de Slaves, qui saluèrent le désastre 
de la monarchie comme le premier symptôme de leur 
émancipation. Un Tchèque, un Môrave, un Slovène, 
n'étaient pour lui que des Allemands, parlant un patois 
spécial ; quelque chose comme nos Français de Na- 
varre ou du Finistère, qui parlent avec les paysans, le 
basque ou le bas-breton. 

En 1840, on évaluait le nombre total des Slaves à 
soixante-douze millions. Ce chiffre s'est accru depuis 
d'environ vingt millions. A côté du grand empire slave 
qui a pénétré jusque dans l'àsie centrale, nous avons 
vu surgir dans ces dernières années, le royaume, de 
Serbie, pierre d'attente d'un état plus considérable, et 



— 18 — 

la principauté de Bulgarie, qui verra sans doute pro* 
chaineûient la Roumélie orientale se réunir â elle, 
comme la Moldavie s'est réunie à la Valachie. Le Mon- 
ténégro agrandi, a enfin vu son individualité politique 
reconnue par la diplomatie. Si la Bosnie et l'Herzégo- 
vine n'ont pu arriver à conquérir leur complète indé- 
pendance, si elles n'ont fait qu'échanger la domination 
ottomane contre la domination autrichienne, il faut 
reconnaître cependant qu'elles ont franchi une étape 
décisive dans la voie de la civilisation et que le sang 
de leurs patriotes n'a pas coulé en vain. 

A l'affranchissement politique a répondu l'affranchis- 
sement intellectuel. Les Serhes et les Bulgares multi- 
plient les établissements scientifiques, les journaux, 
les écoles. Belgrade, Sofia, Philipopoli, n'étaient il y 
a un demi-siècle que des villages à demi barbares. Ce 
sont aujourd'hui des foyers de civilisation. Plus 
longue a été la servitude morale, plus on met de hôte 
fiévreuse à réparer lé tetôps perdu. Ce n'est pas sans 
émotion que j'ai visité récemment la grande mosquée 
de Sofia, transformée par les Bulgares en bibliothèque 
publique et en imprimerie nationale. 

Vous savez tous, Messieurs, quels ont été, depuis un 
demi-sîècle, les progrès de la Russie ; l'émancipation 
des serfs, la coUquôte de l'Asie centrale, la diffusion de 
l'enseignement à tous les dégrés, là guerre libératrice 
du Balkari, l'éclosion d'une Httérature puissante et 
originale ; ce sont là des titres de gloire dont toute na- 
tion aurait le droit d'être fière et qui recommanderont 
hautement à là postérité le nom d*Alexandre II. 

L'Europe libérale aurait été heureuse de pouvoir y 
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ajouter une réconciliation sincère et définitive entre le 
grand peuple russe et cette partie de la nation polonaise 
que les fatalités historiques lui ont adjugée. Nous 
voulons espérer que cette réconciliation se fera un 
jour sur des bases équitables et également honorables 
pour les deux parties. La France se réjouirait particu- 
lièrement de voir cesser entre deux nations slaves un 
antagonisme qui profite surtout à TAllemagne. 

Les patriotes polonais n^ont pu voir se réaliser Ti- 
déâl de gloire et d'indépendance qu'ils avaient rêvé, 
lis peuvent du moins se consoler par le spectacle des 
libertés dont jouit aujourd'hui une de leurs plus belles 
provinces. Grâce à l'intelligente et humaine politique 
de l'empereur François-Joseph, la Galicie est devenue 
aujourd'hui le centre de gravité moral de leur nation. 

D'autre part, malgré des circonstances particulière- 
ment difficiles, la littérature polonaise se maintient 
au rang élevé où l'ont mise les grands maîtres de l'école 
romantique, les Mickiewicz, les Slowacki, les Zaleski. 
A Gracovie, à Varsovie, à Posen, à Lemberg, l'histoire, 
l'archéologie sont cultivées avec ardeur. L'Académie 
récemment fondée à Gracovie, l'Université de cette 
ville et celle de Lemberg produisent des œuvres scien- 
tifiques qui méritent la sympathie et le respect. Vous 
savez, Messieurs, quels ont été les rapports séculaires 
de la France et de la Pologne. Nous ne les oublierons 
point dans ces leçons. En dehors de la Russie et de 
l'Autriche, dans le cadre officiel de l'Allemagne, nous 
avons des raisons toutes particulières de nous inté- 
resser aux destinées des Polonais. Nous ne pouvons pas 
ignorer qu'au parlement de Berlin, les députés du 
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duché de Posen —à la suite d'un reversée fortune que 
n'eussent osé prévoir ni Louis XIV ni Sobieski — sont 
devenus les plus fidèles alliés des représentants de 
l'Alsace et de la Lorraine. 

Je tiens, Messieurs, à ne laisser place à aucune équi- 
voque et à vous faire nettement ma profession de foi. 
Le rôle de cette chaire n'est pas de prendre parti 
dans les conflits qui divisent les peuples slaves; son 
devoir est de maintenir la balance égale entre eux, de 
leur faire à tous une part équitable, de les rapprocher 
dans l'harmonie sereine de la science. On peut avoir 
des sympathies pour. l'Irlande ; mais il faut savoir 
comprendre le puissant génie de l'Angleterre. On doit 
garder au cœur une piété fidèle pour les provinces qui 
étaient jadis la parure et le boulevard de nos frontières; 
mais il faut rendre justice même à ceux qui nous les 
ont ravies. Dans une sphère supérieure à celle des 
luttes politiques, Mickiewicz tend la main à Pouchkine 
comme Gœthe à Voltaire. Vis-à-vis des Russes et des 
Polonais nous observerons résolument une neutralité 
sympathique et conciliatrice. 

A côté des peuples slaves qui aspirent à une indé- 
pendance définitive et absolue, il en est d'autres qui 
sont prêts à se contenter d'une simple autonomie : 
Tels sont par exemple les Tchèques et les Slovènes en 
Autriche, les Croates en Hongrie. 

Il y a un demi-siècle ces nations ne jouaient guère 
— en deçà ou au delà de la Leitha — que le rôle passif 
d'un élément ethnographique. Nul ne songe aujourd'hui 
à contester leur existence. Les Tchèques de Bohême 
et de Moravie sentent fort bien qu'ils ne peuvent pas 
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vivre en dehors de l'état autrichien. Ils ne lui de- 
mandent qu'une chose en échange de leur loyal dé- 
vouement, c'est la reconnaissance de leur individualité 
politique, et le libre usage d'une langue illustrée dès le 
quinzième siècle par le génie de Jean Hus, et, malgré 
les assauts qu'elle a eu à subir, plus vivace aujourd'hui 
que jamais. A la fin du siècle dernier on pouvait croire 
que cet idiome était destiné à périr prochainement. 

Et voici qu'il est redevenu langue d'état aux diètes 
de Prague et de Brunn, langue du haut enseignement 
dans l'Université tchèque où plus de treize cents étu- 
diants sont désormais soustraits aux influences ger- 
maniques ; langue de l'art et de la littérature dans ce 
magnifique théâtre érigé à Prague par les souscrip- 
tions de la Bohême tout entière, véritable monument 
élevé par un petit peuple à sa propre gloire et qui por- 
tera jusqu'à la postérité la plus lointaine le souvenir 
de ses généreux eflbrts et du succès qui les a cou- 
ronnés. 

Applaudissons, Messieurs, à cette renaissance d'une 
nation qui aime sincèrement notre pays. 

Devenue allemande, la Bohême eût peut-être été 
absorbée en 1866 et ses enfants auraient été condamnés 
à porter les armes contre nous. 

Rappelons-nous que derrière le Bœhmerwald il y a 
des Slaves qui s'intéressent à nous, qui ont déjà eu, en 
18*70, qui auront encore l'occasion de nous le prouver. 
D'ailleurs la nation tchèque, n'est pas si loin de nous. 
De Prague au Rhin, la distance n'est guère plus consi- 
dérable que du Rhin à Paris. 

Dans la partie méridionale de l'État autrichien, lès 
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Slovènes, malgré leur petit nombre, ont lutté avec 
succès pour le maintien de leur nationalité; leur lan- 
gue s'est fait une place honorable dans Técole et dans 
la littérature. Nous n'aurons garde d'oublier dans nos 
études ce petit peuple qui défend les abords de l'Adria- 
tique et qui conserve un bon souvenir de l'Illyrie fran- 
çaise organisée naguère par nos légions victorieuses. 

Les Croates, qui appartiennent à la couronne de 
Hongrie, ont su, malgré de nombreux obstacles, s*y 
créer une situation politique considérable. 

Ils ont fondé tour à tour à Zagreb un théâtre, une 
Académie, une Université. Cette ville est devenue le 
premier foyer de la culture intellectuelle chez les 
Slaves méridionaux. 

La langue illyrienne, morcelée naguère en dialectes 
anarchiques, partagée entre deux alphabets et cinq ou 
six orthographes, s'est identifiée avec le serbe, tel 
qu'on l'écrit aujourd'hui à Belgrade, à Zara, à Cet- 
tigne. Là où naguère l'observateur ne voyait que des 
jargons épars et impuissants, sans cohésion, sans lien 
historique, il trouve aujourd'hui un idiome compa<^, 
fier à juste titre non seulement des chefs-d'œuvre de 
sa poésie populaire, mais aussi d'une littérature trois 
fois séculaire et qui, grâce à l'affranchissement de la 
Serbie et du Monténégro, est devenue l'une des lan- 
gues politiques de l'Europe orientale. 

Dans ce tableau sommaire des destinées de la race 
slave depuis un demi-siècle, j'ai dûlaisser de côté quel- 
ques éléments secondaires, sur lesquels il n'est pas 
encore possible de se prononcer : les Wendes de Lu- 
sàce, dernier et sympathique débris des Slaves de 
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l'Elbe, dévorés par la race allemande ; les Slovaques 
de Hongrie, les Petits-Russiens de l'Ukraine et de la 
Galicie ; leur tour viendra dans nos études ; nous 
essaierons un jour de nous rendre compte de leur his- 
toire, de leurs aspirations, de leurs chances d'avenir. 
Dans une revue aussi rapide, je dois me contenter 
d'indiquer que je ne les ai point oubliés. 



-iEJb. 



- 24 - 



III 



Certes, Messieurs, à Tépoque où Ton fondait ici la 
chaire de Mickiewicz, personne n'osait prévoir que la 
race slave prendrait en moins d'un demi-siècle un 
aussi large et aussi rapide essor. On n'avait qu'une 
vague idée de son avenir; on était mal informé de ce 
qu'elle était dans le présent. On ne savait rien ou 
presque rien de son passé. Les travaux des historiens 
et des archéologues russes, polonais, tchèques ou 
allemands étaient complètement inconnus chez nous. 
En revanche, les rêveries de quelques mystiques, les 
pastiches ingénieux de tel faussaire patriote ou simple 
dilettante étaient pris au sérieux et considérés comme 
l'œuvre capitale du génie slave. 

Des analogies linguistiques, mal interprétées, don- 
naient lieu aux fantaisies les plus étranges. Il suffisait 
que Guttenberg portât le nom allemand d'une ville de 
Bohême pour qu'on attribuât aux Slaves l'invention 
de l'imprimerie. Il suffisait que saint Jérôme fût né 
dans la Dalmatie — aujourd'hui slave — pour qu'on 
en fit un saint national et Tinventeur de l'alphabet 
glagolitique. Ici on commentait des idoles apocryphes 
ornées de runes fantastiques ; là des épopées habile- 
ment rédigées sortaient du cabinet d'un savant qui 
croyait travailler et qui, de fait, par cette supercherie, 
travaillait efficacement au relèvement de sa patrie. 
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Chez nous, Mérimée s'amusait à piquer la curiosité du 
public par cette élégante fabrication des Chants serbes 
qu'on admirait de bonne foi en attendant qu'on pût 
apprécier dans leur beauté naïve les épopées de Kosovo 
et de Marko Kraliévitch. Et ces inventions d'un scep- 
tique érudit avaient l'honneur d'être citées en Bohême 
par Schafarik, traduites en Pologne par Mickiewicz, 
en Russie par Pouchkine. 

Les Slaves, par cela même qu'ils ont beaucoup souf- 
fert, par cela même qu'ils ont été longtemps les parias 
de l'Europe, ont eu lors de leur renaissance une ten- 
dance maladive au mysticisme, un goût passionné 
pour les impostures qui flattaient leur amour-propre 
national. Le messianisme qui, hélas, fut autrefois prê- 
ché ici-même, n'est plus aujourd'hui qu'un souvenir. 
Mais vous rencontrerez encore aujourd'hui des Slaves 
de bonne foi, qui rêvent de résoudre les problèmes 
politiques par l'application des formules des mathé- 
matiques transcendantes, ou de créer des titres de 
gloire à leur race par les découvertes les plus invrai- 
semblables. 

Récemment encore n'a-t-on pas voulu nous faire 
retrouver dans les gorges du Rhodope des poèmes or- 
phiques, conservés — ô merveille — par des pâtres 
bulgares. Vous pouvez entendre des hommes graves, 
considérés dans leur pays, revendiquer pour la race 
slave Aristote, né en Thessalie, Alexandre, né en Ma- 
cédoine, Attila, dont on ignore la patrie. 

Un orthodoxe passionné vous affirmera qu'il n'est 
point de nationalité slave en dehors de l'alphabet cy- 
rillique et du culte grec ; un ethnographe ennemi irré- 
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coûciliable de la Russie, faussera Tliistoire et la liii- 
guistique pour exclure de la race slave un peuple qui, 
selon lui, en compromet rharmonie et Tunité. 

Nous n'avons pas le droit d'ignorer ces aberrations ; 
nous devons vous mettre en garde contre elles, nous 
rendre compte des causes qui les ont fait naître et de 
la valeur des œuvres littéraires qu'elles ont produites. 
Au point de vue de l'art pur, certaines ne sont pas sans 
mérite. Il y a deux façons d'étudier la vie d'un peuple ; 
il faut la comprendre telle qu'il s'imagine l'avoir 
vécue ; il faut la voir telle qu'elle a été dans la réalité. 

D'ailleurs, si vous avez à vous garder des exagéra- 
tioiis qu'inspire parfois aux Slaves uij patriotism^e mal 
entendu, vous ferez bien aussi de ne pas prêter une 
oreille docile aux assertions de leurs ennemis. Soyez 
très prudents dans vos lectures. N'oubliez pas que tous 
les peuples slaves sont en lutte avec des voisins inté- 
ressés à amoindrir leur valeur morale, leur territoire 
ethnique, ou même à nier leur existence. 

De la Méditerranée à la Baltique les marches du 
monde slave lui sont disputées par les races, les 
plus diverses. Ici se sont les Grecs qui revendiquent 
la Macédoine contre l^s Bulgares ; là, les Italiens qui 
réclament l'Istrie aux Slovènes et aux Croates ; pli^s 
loin, les Hongrois contestent aux Slovaques et aux 
Petits-Russes jusqu'au droit d'exister. A entendre les 
Allemands, ils seraient les seuls maîtres de la Bohême 
de la Moravie, de la Silésie et du duché de Poznanie. 

De tQus ces ennemis vous ne pouvez guère attppdre 
un, jugement strictement impartial. Si des Slaves sont 
en lutte les uns contre lc«s autres, comme les Sert)es et 
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les Croates, les Russes et les Polonais, gardez-vous de 
les croire sur parole et tâchez de vérifier leurs as- 
sertions. Apprenez à juger par vous-même. Défiez- 
vous des synthèses ambitieuses et des généralisations 
prématurées. Rappelez-vous que chacun des peuples 
de cette grande race a sa physionomie bien distincte, 
son histoire particulière, et qu'avant de conclure il 
faut avant tout procéder à une minutieuse analyse. 

Quand il s'agit de peuples vivants et pour qui le do- 
maine de l'avenir est plus vaste encore que celui du 
passé, la vérité ne se trouve pas seulement dans les 
livres. Il faut aller la chercher sur le sol môme où les 
nations se meuvent ; assister à leur vie politique et lit- 
téraire, prendre part à leurjs fêtes, à leurs deuils, à 
leurs rites religieux. En ce qui me concerne, depuis 
vingt ans je me suis appliqué à observer par moi- 
même cette vie contemporaine dont les voyages seuls 
peuvent donner une idée exacte. J'ai été l'étudier au 
pied du Vysehrad et du Hradschin, sur les bords du 
Danube et de la Save, dans les sanctuaires de Gniezno 
et de Kiev, de Cracovie et de Moscou, sur les rives 
lointaines du Volga, dans les plaines classiques que 
baignent les flots de l'Isker et de la Maritsa. Les sou- 
venirs que j'ai rapportés de ces lointaines excursions 
me permettront, je l'espère, de vous intéresser plus 
vivement aux destinées des nations dont j'ai été l'hôte, 
et qui toutes, pour des raisons diverses, parfois même 
contradictoires, sont également attachées à notre pays. 

Mais la science ne se préoccupe pas seulement des 
ijations actuellement existantes ; elle porte un uktéj^ét. 
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une tendresse spéciale aux peuples disparus. Elle s'ef- 
force de reconstituer leur langue, leurs mœurs, leur 
civilisation. La race slave a déjà vu succomber plus 
d'un de ses enfants. Elle a occupé jadis toute la rive 
droite de TElbe ; elle a laissé des noms slaves à la Po- 
méranie, au Brandebourg. Les Obotrites, les Stodo- 
ranes, les Ratares, les Drevanes, les Sorabes ne sont 
plus qu'un souvenir ; le sanctuaire du Dieu Svatovit, 
dans nie de Rugen, est aujourd'hui Tavant-poste de la 
marine prussienne dans la mer Baltique ; au xviii* siè- 
cle les accents d'un idiome slave résonnaient encore 
dans la province maintenant allemande de Lunebourg; 
ses habitants conservent encore aujourd'hui le nom de 
Vendes qui rappelle leur ancienne origine: « La voici, 
s'écrie le poète de la solidarité slave, la voici sous mes 
yeux mouillés de larmes, cette terre, jadis berceau, au- 
jourd'hui tombeau de mon peuple ; qu'êtes- vous deve- 
nus chers peuples slaves qui viviez naguère ici, qui bu- 
viez les eaux de la Poméranie et celles de la Sale ; race 
paisible des Sorabes, fils de l'empire obotrite? Oii ôtes- 
vous, tribus des Wiltses, descendants des Velètes ? Je 
regarde au loin à ma droite ; je fouille l'horizon à ma 
gauche, mon œil dans la Slavie cherche en vain les 
Slaves. » Ces tribus dont le poète porte le deuil, nous 
essaierons d'en retrouver l'histoire. Elles sont bien 
mortes et nous n'avons aucune espérance de les voir 
renaître à la lumière. Et cependant notre siècle a 
presque vu ce miracle de la résurrection des peuples. 
Il a suffi qu'une étincelle survécût sous la cendre 
pour que l'histoire en ait rallumé la flamme, pour 
que telle nation condamnée à périr, ait repris sa 
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place parmi les membres de la famille européenne. 
C'est grâce à des savants, à des philologues que la 
Bohême a recommencé de vivre. Tel livre d'histoire, 
celui de Palacky, par exemple, a plus fait pour elle 
que n'avaient fait au temps des Hussites dix batailles 
sanglantes. Depuis un demi-siècle la race germanique 
a vu, grâce à la renaissance du génie slave, lui échap- 
per bien des provinces qu'elle croyait assimilées sans 
retour. Au lendemain de nos désastres, M. Renan, 
dans une de ses lettres à Strauss, signalait éloquem- 
ment le danger que pouvaient faire courir à l'Alle- 
magne ces retours offensifs de l'histoire : « Chaque 
affirmation du germanisme, écrivait notre illustre col- 
lègue, est une affirmation du slavisme; chaque mou- 
vement de concentration de la part des Allemands est 
un mouvement qui a précipite » le Slave, le dégage, le 
fait être séparément. . . Le Slave dans cinquante ans 
saura que c'est vous qui avez fait son nom synonyme 
d'esclave ; il verra cette longue exploitation historiqpie 
de sa race par la vôtre — et le nombre des Slaves est 
double du vôtre. Songez quel poids pèsera dans la ba- 
lance du monde, le jour où la Bohême, la Moravie, la 
Croatie, la Serbie, toutes les populations slaves de 
l'empire ottoman sûrement destinées à l'affranchisse- 
ment, races héroïques encore, toutes militaires et qui 
n'ont besoin que d'être commandées, se grouperont 
autour de ce grand conglomérat moscovite, qui paraît 

bien le noyau désigné de la future unité slave 

Une des blessures des Russes sera un jour d'avoir été 
civilisés par les Allemands. Ils le nieront, mais ils se 
l'avoueront tout en le niant, et ce souvenir les exaspé- 
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rera. L'académie âe Saînt-Pélersbourg en voudra au- 
tant un jour à celle de Berlin pour avoir ëté allemande 
qtie celle de Berlin nous en veut pour avoir été autre- 
fois à moitié française. Notre siècle est le siècle du 
triomphe du serf sur le maître. Le Slave a été et, à 

quelque égard, est enôore votre sefrf Sous prétexte 

d'ufte étymologie germanique vous prenez pont là 
Prusse tel village de Lorraine. Les noms de Vietihè, 
dé Worms, de Mayence sont gaulois ; nous ne vous 
réclamei^ons jamais ces villes, mais si un jour les Slaves 
viennent revendiquer la Prusse proprement dite, la 
Pàméranie, la S'Uésie, Berlin, par la raison 'que tous 
ces noms sont slaves; s'ils font sur rElle et sur rôder 
ce que vous avez fait stïr là Moselle ; s'ils pointent sur 
la carte les villages oiotrites ou velètes, qu'aurez -Vous 
à dire? » 

Si jamais elles Venaient à se produire, ces revendi- 
cations dont M. Renan se faisait naguère le prophète, 
ce n'est "pas à nous Français qu'il conviendrait d'eu gé- 
mir. Nous n'avons "poînt d'ailleurs à apprendre au't 
peuples slaves ce qu'ils ont à faire. Mais eh étu'àîant 
ce qu'ils ont été dans le passé, ce qu'ils sont dans le 
présent, nous 'pourrons peut-être conjecturer ce qu'ils 
doivent être un Jour. Nous ne devrons négliger aucun 
des éléments qui peuvent nous amener à la solution de 
ce problème ou du moins nous en rapprocher. Il faut 
avant tout commencer par l'étude dés langues ; 'elle 
est indispensable si nous voulons pénétrer le gé- 
nie des nations dont elles sont l'orgahe , âélîmî- 
ter le domaine qu'elles occupéfnt aujourd'hui, re- 
constituer celui qu'elles ont occupé autrefois et 
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qu'elles reprendront peut-être demain. L'archéologie 
et la mythologie comparée nous aideront à recons- 
truire le passé des Slaves, même dans ces périodes 
lointaines où l'histoire seule ne peut pénétrer ; la lit- 
térature, quand il s'agit de peuples peu connus ne sau- 
rait être comprise sans l'examen de l'histoire politique, 
des institutions et des mœurs. Comme vous le voyez, 
Messieurs, notre tâche est immense et je n'éprouve 
qu'une crainte en l'abordant, c'est de n'avoir ni assez 
de forces, ni une vie assez longue pour parcourir avec 
tous le cycle entier de nos études. Permettez-moi de les 
recommander à vos sympathies et de compter sur 
votre persévérance. 

Quant à mon dévouement, il ne vous fera jamais dé- 
faut. J'ai la ferme conviction de servir non seulement 
la science mais le pays en vous apprenant à mieux 
connaître une race qui, malgré son éloignement, a été 
plus d'une fois en contact avec la nôtre et dont le dé- 
veloppement ultérieur ne sera pas sans influence sur 
notre avenir. 
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